
.1tJORNAL DU CULTIVATEUR.

nature du11 moutons et la grneur dles feriii·s
souvent ne le permettent pas.

SI n'y a pas d'apologie a faire cin suggé-
rant un système aussi simple, aussi iite!lligibrle
et aussi complet; on 'doit cepeiialint dire

qu'il peut se pratiquer plus facilement sur uie
grande feriie que sur unt petite.
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Il est agréable d'étimlier l'intelligence
des dfilfrentes races le eclieis et leur apti-

tude à remplir le devoir particulier quiils ont à
remplir. Le chien couchaiit, le chien d'arret,
le lévrier, le chien à rat, tepagiieul et même
le blnl-dog n'ont été faits que pour une lin
dans la nature, néanmoins ils peuvent étre
très utiles eu plusieurs auties manières.

Ceci est bien démtrîotié dans le chien berger.
Si il est avec sotn maître, il est content, in-
différent à tout ce qu'il Pentourre, semblant
à moitié endormi et à moitié éveillé, se
querellant rarement avec ses semblables,
et s'occupant rarement des étrangers;
mais au moment où le devoir l'appelle, son
oil endormi devient trillant ; il suit fidèle-
ment soit maître, l'interrog le e il et comn-
prend ce qu'il a à faire, et s'acquitte de son
devoir avec une sagacité et une fidèlité que
l'on rencontre très raireiment chez l'homne
lui-même.

M. James llogg, berger d'Ettrick ayant
passé ses preiiersjours à garder les moutons
et autres quadrupède,, observauteur exact île
la nature et poète île premîîiére chasse, doine
les ainnecdotes suivantes qui devront inié-
rosser le lçeceur. I Mon chien Sirrah,
dit-il, dans iie lettre à l'Editeur du l/ark-
wood's Edin/mrgh Mfagazinc, était I
meilleur chien que je n'ai jamais vu. Il
avait un caractère insciable, dédaignant
toute flatterie et refusaint toute caresse ;
mais sonli ttention à mus commandemlientî nie
sera lamais égalée tir la race canine.
Quind je le is la preiière fois, n homme
le conduisait'avec une corde. i était miai-
gre et alfané, et loin d'être unt bel animal ;
car il était presque lout noir et la face
tacheté de blane. le iensais voir beaucoup
d'intelligence dans son air, malgré soni ap-
parence repoiussaite et je l'aelîetai. Il avait
à peine un an et il n'avait pas encore gardé
les moutons ; mais aussitôt qu'il apperg ut
que c'était son devoir île le faire et que
cela in'obligeait, il tle fit, et je n'oublierai ja-
mais avec quelle liabilieté il lit les ulitTéreites
évolutions; et quand je lui ai eu fait comn-
prendre quelle direction il levait prendre, il
ne l'oublia jamais."

Une nuit un grand troupeau d'agneaux
sous les soins liu berger d'Ettrick, effrayé
par quelque chose, se dérigea en trois diffé-
rentes directions à travers les collines
malgré tout ce qu'il fit pour les ras-
sembler. " Sirralh," cria le berger, " ils
sont. tous partis !" Il fesait trop noir poijr
le chien que et soi maître pussent voir
bien loin, mais Sirral le comprit, et ils
laissèrent passer la nuit pour aller à la
recherche des fugitifs, et Hogg et son assis-
tant traversèrent les collines voisines ; mais

leurs recherches furent vaines ; il ne put
les trouver, lion plus que son chien et il re-
venait à son maître pour lui apprendre la
triste nouvelle de la perle de tous ses miou-
tons. Jn ret ournanrît au11 logis cependant, il
découvrit quelques agneaux dais un ravin,
et l'infatiguable ' irrah qui était devant eux,
fidèle a soni devoir. Il courlut que c'ét; it une
des divisions que Eirralh n'avait pu conduire ;
mais quelle lut sa surprise lorsqu'il vit que
pas unti des moutons ne manquait ! de ine

puis comprendre enrnuent il avait pu les
rassembler dans lubscurité. La charge lui
avait été laissée depuis minuit jusqu'au lever
du soleil ; et quant mitme tous les bergers le
la forêt Patiraient assisté, ils n'auraient pas
pi s'en acquitter iieux et aussi vite. Tout
ce que je puis dire c'est que je n'ai jamais
eté aussi reeonnaissant envers aucune crea-
tutre sous le soleil que je l'étais envers mon
brave Surah ce matin-là.

Un berger dans une de ses excursions a
travers les collines de Grampian pour ras-
sembler son troupeau dispersé, emmena
avec lui, (comme il le faisait souvent pour
les habituer à leur vocation future) un doses
enfants qui avait environ quatre ans. Après
avoir traversé ses pâturages, accompagné de
son chien, il fut obligé de monter sur une
élévation. Comme c'était bien haut il lais-
sa son enfant au pied, avec injonction de ne
pas remuer le sa place. A peine fut-il ren-
liu au sommet qu'un brouillard, si fréquent

en Ecosse, vint soudain changer le jour en
nuit. Il retourna pour chereber son enfant,
mais il ne put le trouver, et il finit de le
chercher ci se rendant par distraction à ia
iiaison. Soi pauvre chien aussi avait mai-
qué dans la confusion générale. Le matin
suivant il renouvela sa recherche, mais il re-
vint coore sans son enfant. Il trouva néan-
moins, que pendant son absence son chien
avait été chez lui, et qu'u.n recevant sa nour-
riture il était parti aussitôt. Pendant quatre.
jours ie berger continua sa recherche àvcc
la même mauvaise fortune, le chien venant
comne avant prendre sa nourriture et par-
tant aussitôt. Frappé île cette circonstance
particulière, il se détermina à suivre le
chien, qui partit comme à l'ordinaire avec
soni morceau de biscuit. L'animal alla à une
chûte d'eaui près d'où l'enfant avait été lais-
sé. Le chien prit une descente presque
pi rpenîdicuîlaire, et il disparut dans une caie,
doint l'embouchure était presque île niveau
avec le torrent. Le berger le suivit avec
lilliculté; mais en entrant lans la caverne,

quelle fut sa surprise en apercevant l'enfaint
iangeant le biscuit que le chien venait île

lui emporter, et le chien devant lid, le regar-
dant avec une extréie complaisance. D'a-
près la situation où l'enfant fut trouvé, il
paraît qu'il s'était écarté sur le bord du pré-
cipice, et était tombé ou descendu, et qu'il
n'avait pu remonter. Le chien l'avait con-
duit lans cet endroit, et l'avait eiieché de
mourir de faim en lui emportant une partie
ou peut-être tout ce qu'on lii donnait cha-

que jour. Il paraît qu'il n'avait jamais quitté
l'enfant le jour et la nuit, excepté pour aller

lui cedrcler le la i.ourritire, et il ecriait
ataunt qu'il pouvai allant et recenant île

I iogg î:t, et e'î s'e e. qu'un berger
seul ave wn su ien i é ica mitiux ià rassemi-
ller son ti>upei île iîumiis sur les feries
dle la Ilaute-Liosse iie le po1rraient -aire
vigt bergers sans et es ; de tait, salis le
cien, a vie pastorahlie pserait pis gi éablt.
Il laudiait plus de imoinide pour conduire un
trouptii ail de moutons, les rissemIibleir dins les
collines, les faire entrer daus les bergeiirs,
et les conduire au iiicl;é que les prolits îde
tout le trclpal n'en pourraient payer.
M\laintenant le berger doit-il porter intérêt à
son chien ; c'est lui en vérité qui gagne le
pain de la famille, doiut il se contente diltilus
petit morceau : toujours recoiasant,et tou-
jours prêt à faire touts ses efoi ts pour les in-
térêts de son maître. Ni la faimli ni la fatique
non plus que le mauvais traitement ne l'emîî-
pèchent d'être auprès de lui et de le suivre.
partout. S'il est obligé de changèr de maître,
il faut beaucoup de temps quelquefois avant
qu'il reconnaisse son nouveau propriétaire et
condescende à faire son ouvrage avec la
même volonté avec laquelle il faisait celui de
son ancien maître ; mais s'il le reconnaît une
fois il continue à le servir jusqu'à la mort."†

Nous raconterons une autre histoire sur le
chien ; elle ilcistre sa mémoire : Un berger
était occup à amener des moutons de la
M ontagne de Westmoreland ; il amiena avec
lui un jeune chien à moutons qui n'avait

jamais fait le voyage. Son chien ne coi-
naissant pas le chemin, il eit beaucoup île
difficulté à faire arrêter son troupeau aux
difflérents chemins jusqu'aux enviions île
Londres. L'année suivante le même burger,
accoin aiié dii même ch'e, en mîlea unu, au-
tre troupeau pour le même muloisiucir jîqui
aait eu le prenier. Lui ayant fait la ques-
tion coniment il s'était rendu, il répondit:
beaucoup mieux que Vannée dernière ; sou
chien connaissait mainî t enant le etti lin, et
avait empêclié les moutons le laisser le
chemin, ce qui avait donné auî berger tant île
trouble lains so premier voyage. La dis-
tance n'était pas de moins le 100 miles.‡

Bullon donne un compte eloquent et Ildèle
du chien -à moutons. " Cet animal, fidèle à
l'homme, conserve toujours sa slpériorite sîîr
les autres êtres. Il règne à la tête de so
troupeau, et se fiait mieux comprendre que la
voix du berger. La sûreté, l'ordre et la
disîipline sont les fruits île sa vigilence et de
son activité. C'est ii peuple sous sa domi-
nation qu'il conduit et protège, et contre
qui il n'emploie jamais la force si ce n'est
que pour maintenir l'ordre." " Si nous
considérons que cet nimiail, malgré sa lai-

•nnais of Sportitîg, vol. viii., p. 83.
l" Le berger d'Ettrickç a probnblement parlé livre

trop d'enthousiasme dte son chien : mnis on purle
taut de la sagacité et de la fidélité presque surnatu..
relle de ce chien que nous sommes obligé de l'ad-
mirer et de il'aimer."-Calendrier du lierger de
Hlogg, vol. ii., p 308.

‡Jesse's Gleaniîn, vol. i., p. 93.


